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LE CONTEUR VAUDOIS 3

SUR LE CHEMIN DE LA GLOIRE

La
première rencontre de Victor Hugo avec

Rachel, la grande tragédienne, est
particulièrement émouvante, — émouvante

comme un chapitre de roman.
Rachel, toute petite, chantait dans les coure

et dans les rues, avec' une robe fripée à paillettes,

et grattant une guitare enrouée.
Ce jour-là, sur la place Royale, elle débitait

des refrains risqués avec une insouciance d'enfant.

Soudain, un monsieur tout de noir habillé,
qui habitait en face et qui venait de descendre
de chez lui pour traverser la place, s'arrêta
-comme tout le monde pour assister à ce spectacle

en plein vent.
Comme on le connaissait quelque peu dans le

quartier, plusieurs curieux s'iuclinèrent et le
firent passer malgré lui au premier rang.

Il était attendu à un théâtre, mais la figure
-de Rachel, qui rayonnait d'intelligence, le
retint une minute. Il pensa qu'il ne pouvait mieux
placer une pièce d'argent que dans [la main de
-cette gentille vagabonde. Il lui dit : « J'aime les

artistes et Ies enfants!» Rachel lui baisa la
main. «Oh! dit-elle, si on voulait me faire des

chansons » *•¦ ¦¦¦¦

Il prit alors quelques feuillets dans la poche
¦de son habit.

— «Tenez, mon enfant, voilà des strophes
•qu'un de mes amis veut mettre en musique;
<:hantez-les sur un vieil air : j'adore les chansons
•des rues !»

Comme il s'éloignait, une femme s'approcha,
¦demandant à Rachel si elle connaissait ce
passant.

— Non, et vous
— Il s'appelle Victor Hugo...

AUTOUR DE LA MARMITE

11,
y a, dit-on, quinze mille Vaudois à Genève.

Toute une colonie. Presqu'autant que de
' Genevois, de Genève.
A Lausanne, les Genevois sont beaucoup

moins nombreux; oh beaucoup moins. Et puis
ils se sont si bien acclimatés qu'on ne les distingue

qu'avec peine des Lausannois, de Lausanne.
¦Oh I mais ils sont restés bons Genevois, tout de
même. Et ils ont raison. Il faut être deson pays.
•Qu'est-ce que cela peut faire, d'ailleurs, pour
nos bonnes relations, que l'on reste bien Vau-
•dois, bien Genevois,bien Valaisan, bien Fribour-
geois, bien Neuchâtelois, bien Bernois
Ne sommes-nous pas par devoir tous enfants
-de la maman Helvétie et ne l'aimons-nous pas
d'un égal amour?

Cette diversité de caractères, de coutumes
entre les cantons fait la force et le charme de la
•Suisse. Quelle triste famille, que celle où tous
ües enfants auraient même caractère,^partant
.mêmes défauts et mêmes qualités. Ils finiraient
^bientôt par se battre, pour changer.

Si nous avons, entre cantons, certaines
divergences de mœurs, d'intérêts surtout, qui provoquent

par ci par là quelques froissements, qu'im-
.porte. Il ne faut pas s'en faire de souci. Il n'y a
ípas besoin du reste de n'être pas du même canton

pour que cela soit. On constate ces conflits
•entre habitants de la même ville, du même quartier,

de la même rue, de la même maison, du
-même palier. La communauté des intérêts est
un leurre, sauf en certains cas spéciaux où elle
a presque toujours pour raison la nécessité de
lutter contre un tiers intérêt, contraire aux
•alliés.

Mais en revanche, il y a la conciliation des
'intérêts divergents. Elle, alors, n'est pas un
leurre, quand on y met de la bonne volonté, de
part et d'autre, et qu'on veut bien aussi apporter

à la recherche de ce qui peut nous unir
l'ardeur coupable qu'on dépense souvent à exagérer

ce qui nous divise.

Et c'est pour celà^que les Genevois de
Lausanne, qui célébraient samedi dernier l'Escalade,
à l'Hôtel de France, avaient eu l'amabilité de
convier à leur fête quelques Vaudois, qui ont
glorifié, de concert avec leurs amphitryons, les

exploits de la mère Royaume.
Lorsque, au dessert d'un excellent repas, le

président du Club Genevois,M. Bizot,architecte,
eût aimablement souhaité la bienvenue à tous,
évoqué le souvenir do la nuit de l'Escalade et
la mémoire des bons Genevois qui y moururent
pour le salut de la patrie; lorsqu'on eut chanté
le « Cé que Taino » et la vieille chanson de
l'Escalade — que le Conteur a publiée ilya deux
semaines — lorsque M. Werner eut porté le toast
à la grande patrie helvétique, que l'assemblée,
debout, salua des accents solennels du Cantique

suisse, une très gaie partie familière
commença, sous la direction de MM John Gros,
architecte, et Ferrazini. On y entendit moult
productions que nous ne pouvons citer toutes;
nous risquerions d'injustes omissions. Qu'on
nous permette seulement une exception en
faveur de celles-le M. et M"e Rémy (Mme Gilda)
qui, dans ce milieu familier, retrouvèrent tout
le succès, très mérité, qui ne leur fausse jamais
compagnie sur la scène de notre théâtre.

Il y eut bal aussi, car il y avait des dames,
beaucoup de dames. Il y avait aussi M. Schwitz-
guebel, un Genevois qui compte de nombreux
amis à Lausanne, qu'il habitait encore tout
récemment, lorsque le gouvernement genevois
vint l'y chercher pour lui confier le commandement

de sa gendarmerie. Le gendarme est
galant, on le sait, aussi c'est'à M. Schwitzguebel
qu'échut l'honneur de saluer le beau sexe.

Il le fit en prose et en vers, s'excusant de ce
mélange sur les rigueurs du service :

Pour la dernière fois — dit l'orateur — ou presque
Je voudrais essayer d'un chant chevaleresque [liers
Et, comme en ces vieux temps où les preux cheva-
Entraient en lice armés d'écus et boucliers,
Et rompaient en l'honneur de leur dame une lance,
Belles dames, pouf vous, je,romprai le silence.

Et jè m'en vais-livrer un combat singulier...
Singulier s'il en fût, car pauvre cavalier
Je n'ai pour palefroi que mon bon vieux Pégase...
Encore est-il rétif devant la moindre phrase.
Ma plume qùi jadis courait très gentiment
Prend des airs dégoûtés avec son commandant,
Et má Musé, autrefois sidouce et bonne amie,,
Semble, en ce jour, vouloir jouer à l'endormie.
Et j'ai maudit Bizot, président enjôleur
Qui, de porteurs de toasts, s'est fait le racoleur.
Ah Mesdames, faut-il que grand soit votre charme
Pour m'avoir fait quitter tout ce qui m'est « gendar-
Et m'attirer ici pour vous faire un discours [me »

Au lieu de me laisser planer au haut des tours.
Car de là-haut, souvent, je voisine St-Pierre
Et malgré sa hauteur et son aspect sévère
Parfois quand vient le soir, heureux nous babillons

.-Avae-dame Clémence et les flls Carillons.
Et, l'autre jour, causant, je leur fis confidence,
Que je venais ici, en cet Hôtel de France,
Trouver ceux de Genève, et leurs dames surtout,
Et que pour mon discours je n'avais rien du tout.
Dame Clémence, alors, avec sa voix très grave,
Me dit : N'ayez pas peur, allez et soyez brave.
Portez aux Genevois, de Lausanne et d'ailleurs,
Le salut de St-Pierre et nos vdBux les meilleurs.
Et dites-leur qu'au lieu du toast qu'on vous réclame
C'est moi qui veux leur faire ouïr ma voix de femme.

AUTRES TEMPS, AUTRES MŒURS

Que
les temps sont changés I

A notre époque où les besoins de la vie
vonsen augmentant chaque jour, où ce

qui était le superflu il y a quelque vingtaine
d'années est devenu le nécessaire, il n'est pas

¦ sans intérêt de jeter Un coup d'oeil dans l'intérieur

de certain ménage du temps passé, pour
autant, toutefois, qu'on peut le faire.

Voici, par exemple, l'inventaire du mobilier
laissé par un grand seigneur d'autrefois. Nous

l'extrayons des intéressants Mémoires et
documents publiés par la Société d'histoire de la
Suisse romande. Pour la commodité de ceux de
nos lecteurs qui n'ont pas l'habitude de lire le
vieux français, nous avons mis en regard de
certains mots difficiles à comprendre la traduction

en langue plus moderne.
Noble André de Gruyère naïvement de Aigremont,

étant en 1553 châtelain de Palésieux,
s'opposa à l'occupation de cette seigneurie par
les commissaires fribourgeois. Il mourut peu
de temps après,

Vput-on connaître le mobilier de ce
gentilhomme? Voici « lTnventayre des biens qui
furent à feu noble André de Gruyère, chastellain
de Pallexui (Palésieux), faict le jour 15e de feb-
vrier 1553.

» Premièrement un poyle de la mayson qui
fust au dict feu noble André de Gruyère. Une
table avec deux bancs assortis; deux escabeaulx;
une petite cultelesse (coutelière) avec deux coul-
teaulx et un peynson (poinçon) et une selle
brisée ; un lict (lit) ganiy, réservée une coultre-
poincte (courtepointe) laquelle la dite Catherine
du dit feu noble relaissée, affirme estre sienne.
Une arche (coffre) ferrée en laquelle sont les,

hardes dicte de la noble Catherine. Item troys
chandellyers de laiton. Item ung (un) rasteilyer
auquel sont" six pots d'estaing (d'étain) tant
petits que gros; une aiguyère d'estaing; Six
escuelles à aureylliers`(oreille) d'estaing ; huyct
(huit) guadrots (jares?) d'estaing; sept placts
(plats) d'estaing ; sept escuelles plactes (plates)
d'estaing; sept grelots d'estaing; un certain
mesnaige (ménage) de bois ; un chappeau couvert

de taffetas noyr, ung chappeau de paillye
(paille). Item ung gybassiez (espèce de gibecière)
dans lequel sont certaines lettres avec ung petit
Iibure (livre) et un obligé (une obligation) de dix
éscus, etc. »

Théâtre. — Une belle semaine, au Théâtre. Voici
la liste des spectacles :

Dimanche 22 décembre, en matinée : Champi-
gnol malgré lui, vaudeville en 3 actes de MM. G.
Feydeau et Desvallières. En soirée : 1. Mlle de la
Seiglière, pièce en 4 actes de J. Sandeau. 2.
Mariage d'étoile, comédie en 3 actes de MM. A. Bisson

et G. Thurner.
Mardi 24 décembre : La Dame aux camélias,

pièce en 5 actes de A. Dumas flls.
Jeudi 26 décembre : l'Aiglon, drame en 6 actes,

en vers, de M. E. Bostand.
Vendredi 27 décembre : 3me représentation popu

laire.

Kursaal. — Dès hier à lundi, quatre représentations
de La fille de Mme Angot, redemandée, avec

Mlle Lise Delcour, dans le rôle de Lange, Mlle Bay-
monde Disley, dans celui de Clairette Angot, et M.
Marco Montési dans celui de Ange Pitou.

Dimanche à 2 % h., en matinée, le succès de la
semaine: La petite Mariée. Spectacle terminé *k
5 h. 15.

Mardi 24, première représentation de La Péri-
chole, le célèbre opéra-bouffe d'Offenbach, avec
Mlle Lise DHcour.

<*J

Rédaction: Julien Monnet et Victor Favrat

Lausanne. — Imprimerie AMI FATIO


	Théâtre

